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L'Homme qui fait
pendre les Curés

Dar-lc-Duc, octobre.

Dieu, qui pour obéir à la forle parole
5c l'agréable Amabric, abbé de Citeaux
et inquisiteur notoire, sait infaillibte-
ir.ent reconnaître les sien®, Dieu devra
teconnaître celui-là, je vous jure.
Il est fort possible, d'ailleurs, qu'il

l'ait- déjà rencontré quelque part s'il est
réellement avec Eux ainsi que le pro¬
clament à l'envi les glyphes multipliés
&ur tous les tronçons les plus discrets
de leur harnachement militaire. Jusqu'à
leurs chevaux qui s'enorgueillissent de
ces inscriptions propitiatoires.
Gott mit uns ! Et il se trouve — j'en

connais — des Français assez imbéciles
de candeur pour attribuer, en effets
cette invasion de hontes sauvages aux
dissentiments qui surgirent autrefois
entre la miséricordieuse Providence et
la fille aînée de son Eglise Romaine et
apostolique. Tout en déplorant d'aussi
du proportionnées conséquences, ils
s'étonneraient à peine de voir lia mé¬
créante armée républicaine réduite à
néant par un feu qui, pour être inexo¬
rablement meurtrier, n'est pas, cepen¬
dant, précisément céleste.
Aussi en reviens-je très vite à mon

egre teuton que dévore une perpétuelle
boulimie de soutanes — spécialité— on
s'en aperçoit — qui n'est pas monopo¬
lisée par nos seuls radicaux-socialistes.
Cet « homme qui fait pendre les cu¬

rés » porte le nom à retenir de capitaine
T-riphens. Il appartient au 58e régiment
et commande la -4° compagnie.
Après avoir traîné par la Belgique

Ees bottes pesantes de Luthérien or¬
gueilleux, il étaiit redescendu vers les
plaines de la Woêv.rei,auréolé déjà d'une
an - pie hécatombe rouge où les femmes
et les enfants avaient grossi de façon
•appréciable le nombre effarant des vic¬
times.
En ce temps-là, M- l'abbé Menoux,

prêtre fort estimé de la commune de
Janville, avait dû fuir dès l'invasion
le.j menaces prussiennes et échapper
une première fois aux Mausers trop
bien graissés de messieurs nos enne¬
mis.
De charitables âmes, en effet, sou¬

cieuse® à l'extrême de sa gloire pos¬
thume et impatientes de son prompt
8alut l'avaient bénévolement signalé aux
justiciers allemands comme donnant
aux troupes françaises de® renseigne¬
ments inédits.
C'est chose, paraît-il, éminemment

criminelle et fixé sur le sort que -réser¬
vent nos hôtes forcés à ce genre de dis¬
traction®, l'abbé Menoux s'était réfugié
chez son collègue de St-Msurric-e-soiu-s-
les-Côtes, non sans avoir, déjà, par une
opportune et rapide éclipse au fond
d une -grange salutaire, évité les tracas
inhérent® à une détention prolongée et
incertaine.
Tomber de Charybde-JanviMe en Scyl-

lPrSaint-Maurice est un ennemi fréquent
par ces heures agitées, lorsque les deux
pays sont aussi proches l'un de l'autre.
Le prêtre n'avait pas gagné son asile

hospitalier que d'autres prussiens — ou
peut-être les mêmes — pénétraient dans
le presbytère pour demander au curé
de l'endroit l'aumône d'un office en fa¬
veur de leurs armes victorieuses.

Voyez-vous cette ingénuité. Exiger
d'un prêtre français une imploration
vers le ciel au profit des bourreaux de
sa patrie.
le desservant de Saint-Maurice ten¬

ta bien de leur faire comprendre toute
l'intempestivité hurlante d'une telle dé¬
marche : il fallut céder. Mai®, bien dé¬
cidé à refuser leur concours à cette
manifestation, les deux curés allèrent
simplement prier le sacristain de tenir

à l'heure indiquée, les portes de l'église
ouvertes.
Us sortaient de chez ce dernier, lors¬

que, sur le seuil, quinze baïonnettes se
croisèrent sous leur menton.

— Vous avez des Français cachés
dans votre maison, fit une voix brutale,
menaçante.
C'était le capitaine Tripkens qui en¬

trait en scène.
Les prisonniers nièrent, 'de bonne

foi, mais sans succès. On les fouilla, on
les palpa minutieusement : il® durent
subir en silence les attouchements ma¬
ladroits des patte® allemandes. Et
quand ce fut terminé :
— C'est bien, dit le capitaine. Con¬

duisez-nous chez vous. Et pas la moin¬
dre résistance, eu je vous fais pendre,
vous entendez, pendre, pas fusiller.
J'en ai déjà fait pendre douze.
Vantardise ou vérité, c'était clair. Le

désagrément de se voir balancer au
bout d'une corde trop tendue décida tes
prêtres.
A la cure, perquisition bouleversante

sans résultat-. Pourtant-, une seconde,
les chercheurs exultants crurent bien
avoir découvert le pot-aux-roses ou plu¬
tôt le pot aux bombes.
Deux boites oblongues, rectangulai¬

re®, attirèrent leur attention.
Le capitaine bondit de joie.
— Voilà ! voilà ! ce sont des bombes.
Hélas ! ce n'étaient que les calice®.

Il les jeta, rageusement et partit.
Oui, mais... ses hommes restèrent,

quatre du moins. C'était plus qu'il n'en
fallait pour nous gêner, nous racontait
l'abbé Menoux. Et du mercredi au di¬
manche, nous dûmes conserver ces
compagnons indiscrets et le® nourrir,
oui, les nourrir, ô comble des tortures-
Engraisser les gen® pour qu'il nous
tuent. Car nous n'avions aucune illu¬
sion. Nos gardiens nous l'avaient lais¬
sé trop entendre. Le dimanche venu,
chaque deux maisons, une bombe in¬
cendierait le village, et quant à nous
eb bien ! on nous pendrait ; toujours
la vieille marofle du capitaine. Ça fe¬
rait quatorze à sa couronne. Nos hôtes
d'ailleurs, s'apitoyaient sur 1-e destin
misérable du pay® : « Un si beau ha¬
meau », geignaient-ils. Seuls, nous des
hommes, nous étions incapables de
leur tirer des regrets.
Cependant, deux d'entre eux, catho¬

liques polonais, nous avouèrent — et
je leur laisse la pleine responsabilité de
cette monstrueuse déclaration, qu'il se¬
rait bon, toutefois, de contrôler — qu'à
Etal 'Belgique) où ils avaient passé,
trois mille personnes, femme®, enfants,
vieillards, avaient été fusillés et ache¬
vés à coups de crosse.,
Par chance, nous ignorâmes ces hor¬

reurs.
Le samedi soir commença la retraite

de J'ennemi. Un officier catholique nous
enjoignit de nous tenir cachés car or¬
dre était donné de tirer sur tous les prê¬
tres aperçus- Nous obéîmes e,t fûmes
ainsi délivrés, définitivement de ces
reî-tres.
Moins favorisé fuit le c^iré de Saint-

Rémy qui endura, publiquement, sous
le fouet prussien, le supplice dégra¬
dant de la flagellation jusqu'au sang. »
Ainsi parla, non Zarathoustra mais un

dCo otages de la Morale' des Maîtres.
N'est-il pas démonstratif et irrécusa¬

ble cet exemple entre mille de la dou¬
ceur et de la mansuétude idylliques que
nous vantaient, à coups de manifestes
bruyants, ces savants germains dont le
cœur et les intentions restent aussi purs
que le ciel le plus bleu.
Escobar a passé Je Rhin...

André CHEVALIER.

cé-e: laissons le « mégalomane persécuté n
frapper à- tort et à travers et gaspiller ses
forces sans profit. Contenons ses attaques,
quittes à demeurer sur place quelque temps
encore. Le résultat ne tardera pas et,
comme nous l'avons déjà dit, notre puis-j,
sance s'affirmera pas l'inégalité entre no»
perles et les leur%

La Flandre
Le champ de bataille actuel occupe en

Belgique deux provinces géographiques
connues sous le nom de Plaine maritime et
Flandre intérieure.
La plaine maritime forme en bordure de

la côte une bande large de 35 à 40 kilo¬
mètres ; le sol, auquel on a donné le nom
de « terre amphibie », est exclusivement
formé de bancs de sable de composition
hétérogène saturés d'eau- de mer.
Cette plaine est, par sa constitution, im¬

propre à la culture. Cependant, un ruisseau
de drainage extrêmement développé a per¬
mis de vaincre l'humidité et la salinité du
sol et de convertir la landie en une région
dêaictiiviité agricole très prospère.
Tout à fait en bordure du rivage, la

plaine maritime proprement dite est sépa¬
rée de la mer par une zone alluviale régu¬
lière où se développe en maints endroits le
régime dunaire ; c'est la côte basse.
La Flandre intérieure est, dans son en¬

semble, une plaine argileuse sur laquelle

se multiplient les marécages et les tourbiè¬
res. .Ajoutons à cela que la Flandre est assu¬
jettie au climat pluvieux des contrées mari¬
times où les pluies sont fréquentes et abon¬
dantes.
La nature du sol, le climat et la saison

actuelle font de cette région un champ de
bataille éminemment défavorable aux opé¬
rations de toute nature.

Le front belge et l'Yser
La zone des combats peut, d'après les

temiens communiqués, être j-abonnée par
une ligne partant de l'embouchure de
l'Yser, passant à Nieuport, au sud de Rix-
mude, à Roulers, Ypres et gagnant la ré¬
gion d'Armentières à la frontière franco-
belge.
L'Yser est un petit fleuve côtier d'origine

française, que la roule de Cassel à Watten
traverse tout près de sa source. Après un
parcours qui n'excède pas 30 kilomètres,
l'Yser quitte le sol français et devient
rivière wallonne. Le paisible cours d'eau
passe non loin de Dixmude et gagne Nieu¬
port, qui est le premier et le dernier centre
un peu important baigné par ses eaux.
L'Yser devra à l'horrible guerre une

effroyable mais glorieuse renommée, car il
est ainsi dans le destin des rivières d'ap¬
porter la vie et de donner la mort.

R. Lecointre-Patin.

Clyrorjique
de Taris

La Théâtre de la Guerre
En Belgique

En raison de l'intensité de la lutte enga¬
gée sur le sol belge, nous devons interrom¬
pre la description de nos positions en Lor¬
raine afin de pouvoir suivre les opérations
sur le front Nieuport-Armentières qiue nous
rattacherons désormais à notre aile gauche

La bataille fait rage en Belgique entre
Ypres et Nieuport et l'attention se tourne
maintenant vers la frontière franco-belge ;
on a le sentiment très net que l'état-major
allemand attache un grand prix à la con¬
quête de la fraction restante du territoire
belge.

11 est apparent pour tous que l'effort
allemand dans cette partie de la Flandre
occidental n'est pas uniquement inspiré
par des raisons tactiques, mais encore par
le désir d'une conquête territoriale pure et
simple.
A examiner la situation de pTès, on. a

même l'impression que la seconde version
l'emporte sur la première et que l'aile
droite ennemio s'acharne dans l'espoir

d'une victoire dont la conséquence serait
l'occupation de nos ports sur le détroit.
Or, l'intérêt militaire n'apparaît pas et

semble sans relation directe avec la situa¬
tion générale de l'armée allemande en
France.
La conquête intégrale de la Belgique con¬

fère évidemment à l'empire allemand un
avantage moral dont sa diplomatie s'effor¬
cera de tirer profit à l'heure des négocia¬
tions. Quant à germaniser le vaillant petit
Etat, c'est là une utopie que l'astucieux Bis¬
marck lui-même ne songerait pas à réaliser
dans les circonstances présentes.
S'il en est ainsi, il nous est permis de

penser que les sacrifices énormes imposés
à son armée par l'état-major allemand sur
les rives de l'Yser visent ce double et piètre
objectif ; tirer vengeance .de ce qu'on ap¬
pelle communément à Berlin la « traîtrise
neige s et se montrer infiniment désagréa¬
ble aux Anglais en les traitant de « per¬
fides » d'une rive à l'autre du détroit.
Ces faits confirment bien ce que nous ne

cessons de répéter chaque, jour, te souci
des réalités semble être dans l'élaboration
et la réalisation des plans de l'adversaire
entièrement submergé par un impérieux
désir de vengeance et l'assouvissement
d'une haine « kolossale ».
Notre ligne d© conduite semble toute tra¬

Nouvelles
de la Guerre

En France
COUTE QUE COUTE !

Londres, 28 octobre. — Les journaux rap¬
portent un nouvel ordre du Kaiser, qui rap¬
pelle celui concernant Paris. Le mot d'or¬
dre cette fois est : « Il faut coûte que coûte
prendre Calais. » On sait ce que cela signi¬
fie. Aucun sacrifice en hommes ne devra
être épargné.
Les Allemands auraient ainsi, croient-ils,

line base d'opérations contre l'Angleterre,
qu'ils <i frapperaient au cœur ».
Les hécatombes allemandes ont déjà

tracé la route sanglante du Xaiser. Elles
continueront, et aussi vainement.

En Belgique
COMME DES LOUPS !

Le Havre, 28 octobre. — Voici le texte du
communiqué d'hier soir du quartier général
belge :

« Les Allemands ont encore dirigé ce ma¬
lin de violentes attaques sur nos troupes
de l'Yser. Vers midi, notre situation était
critique et nous commencions à reculer.
Actuellement (soirée de lundi), les affaires
sont rétablies sur no-tre front et nous conti¬
nuons à tenir bon entre l'Yser et le chemin
de fer de Nieuport à Dixmude.

« Les Anglais ont poussé jusqu'à Pass-
chendaele, à 7 kilomètres d'Ypres.

« Passchendaele est situé en effet à 7 kilo¬
mètres au delà d'Ypres, dans la direction
du nord-ouest.

« Six fois en deux jours les Allemands, au
prix de sacrifices incroyables, franchirent
la rivière. Ils se jetèrent sur les Belges
comme des loups. On ne vit pas encore dans
cette guerre de combats plus terribles. Les
pertes des Belges furent élevées, mais elles
ne peuvent être comparées à celles des
Allemands.

QSTENDE MENACEE DE FAMINE
« Les vivres sont extrêmement rares à

Ostende. La ville est menacée de la
famine. »

A ANVERS

Amsterdam, 28 octobre. — Une dépêche
d'Anvers annonce qu'une proclamation du
commandant militaire de la ville interdit
aux soldats de piller les propriétés et n'au¬
torise les réquisitions que sur son ordre
écrit.

En Angleterre
LES MENACES ALLEMANDES

Les Anglais ne s'émeuvent guère des
menaces allemandes. Tous les jours leurs
journaux reproduisent complaisamment et
par le menu les rodomontades allemandes,
les menaces d'invasion, la construction, de
500 Zeppelins, etc. Les autorités anglaises
laissent les journaux anglais libres d'infor¬
mer le public anglais complètement sur l'é¬
tat d'esprit et sur les projets de l'ennemi.

En Russie
LES OPERATIONS

Pétrograd, 28 octobre. — Communiqué
du grand état-major russe :

« Le combat a commencé sur le front de
la Prusse orientale.

« -Nous avons repoussé des attaques al¬
lemandes désespérées dans la région de
Rakalarzevo et capturé, à Gombin, sur la
rive gauche de la Vistule, un train et fait
de nombreux prisonipis allemand®.

« Le front de combat s'étend depuis Kut-
no, en passant par Je-zow, Rawa, Notve-
mieastto, Rialotarzogi et Glowaezeff, j-us-<
qu'à l'embouchure de la rivière Ilzauka.

TROIS HEURES QUINZE

Enormes pertes allemandes
Au cours de la journée d'hier, les at¬

taques allemandes dans toute la r/égion
de Nieuport et Arras ont été beaucoup
moins violentes. Nos positions ont été
partout maintenues et nous avons con¬
tinué <i progresser au nord et à l'est
d'Ypres. Nous avons également réalisé
quelques progrès entre Cambrin (sud-
ouest de la Bassée) et Arras. Il se con¬
firme de plus en plus que les pertes
allemandes, en tués> blessés et prison¬
niers ont été considérables dans la ré¬
gion du nord.
Sur la rive droite de l'Aisne, les Aile-

mands ont tenté de nuit une offensive
très violente dans la région de Craonne,
sw les hauteurs du Chemin-des-Dames.
Ils ont été repoussés.
En Woëvre, nos troupes ont continué

leur avance dans les bois entre Apre-
mont et Saint-Mihiel, ainsi que dans le
bois de Le Prêtre.
Au sud de Varsovie, la bataille s'é¬

tend de Bava au confluent de l'iljanha
avec la Vistule, sur un front de 100 kilo¬
mètres.
Dans la région au nord de Bava, les

Russes ont infligé aux Allemands de
grosses pertes.
Des combats acharnés ont lieu dans

le» bois entre Koziénice.
En Galicie, les Russes progressent au

sud de Sambor. Ils ont entonné dans la
vallée encaissée de Podbuj, la 38° divi¬
sion de llonved avec les éléments de
la Landsturn, et les ont complètement
décimés, leur prenant 20 canons et un
nombreux matériel.
En Prusse orientale les tentatives

partielles de contre-offensives alle¬
mandes ont échoué.

L'HEURE QUI SONNERA
Je l'avais, jusqu'à présent, trouvé dia¬

blement banal, ce réveil campé sur ses
courtes patte# et annonçant à grand
bruit que le temps passe ! Il me parais¬
sait identique à ces gens vulgaires qjji
n'ont à vivre aucune discrétion, et font
sentir bruyamment qu'ils sont là.
Puis, tout à coup, en le regardant,

j'a' songé qu'à son cadran, un jour
lointain ou proche sonnera une heure
dent notre espoir s'inquiète, celle où
finira le cauchemar qui pèse sur nous.
C'est en songeant ainsi que j'ai com¬

pris mon tort d'avoir dédaigné le petit
réveil accomplissant loyalement sa be¬
sogne de chaque heure, qui est de nous
rappeler qu'une journée, comme le dit
Emerson, peut être une merveilleuse
étoffe. Ne l'avons-nous point parfois
gâché, pourtant, cette étoffe, où nous
avions le loisir, de broder de merveil¬
leuses fleurs ?
Songez donc combien maintenant les

minutes peuvent avoir de grandeur tra¬
gique et de quelle patience et de quel
courage nous devons tisser les moments
que la destinée nous octroie.
0 vous toutes gui, lorsque vous re¬

cevrez une lettre du cher guerrier, vous
dites :

— Il vivait encore le...
N'est-ce pas, que maintenant vous

connaîtrez mieux le prix de la mer-
vi illeuse étoffe ? N'est-ce pas que la re¬
doutable épreuve mettra en nous plus
de tendresse et d'infinie bonté.
Les moments employés à de puériles

querelles, ne vous semblentAls point
avoir été perdus ? N'est-ce pas, les ma¬
mans,qu'ils ne vous paraissent avoir été
assez aimées, les grands fils ? N'est-ce
pas que la lampe éclairera plus dou¬
cement le cercle de famille réformé, et
que dans son coin le réveil ou la grosse
horloge ne chantera pas vainement.
— Souviens-toi ! Tu ne savais pas,

avant, ce qu'était la douleur, ce valait
la joie. Tu croyais pourtant connaître
leur vrai visage, mais il a fallu ces
jeurs tragiques pour apprécier à leur
voleur réelle le prix du temps et tout
ce qu'une heure peut enclore de dou¬
ceur ou de sanglots.

Fanny CLAR.

Sous notre
Bonnet

RAPPROCHEMENTS INJUST FIES
On a remarqué que notre confrère le,:

Cri de Paris si peu respectueux envers1
les puissances et si dur aux Excellences^
épargnait systématiquement les minis*
très de l'Instruction Publique.
De méchants esprits ont colporté qu'il

fallait en chercher la raison dans la si<
tuaiion personnelle du directeurM*
Ephraïm.
Nous nous faisons un devoir de pro*

tssler contre une pareille interprétatiom
Si M. Ephraïm touche encore {cl bienh

qu'il ne soit plus depuis un temps in*
fini en fonctions, un traitement de Tins*
truction Publique) c'est qu'il y a droite
Vous ne ferez jamais croire à personne
jamais J qu'il puisse en être autres
ment..*

»*•»

FAUX BRUITS"*
Il n'est pas vrai, comme d'aucuns se

plaisent à le dire, que parmi les plus^
enragés à cribler de traits empoisonnés,
le gouvernement à cause de son départ
à Bordeaux, il s'en trouve qui avaient
préparé et même annoncé leur transfert
dans ce même Bordeaux au moment ois
les prussiens menaçaient Paris.
Si en feuilletant la collection de cetS

tains se nos confrères on trouvait traces,
d une telle décision, il faudrait consi-*
dérer le document comme l'œuvre d'uii
abominable faussaire l *

» *

MISE AU. POlNTl
Les hôtes du « chapon fin » et autres

établissements sélects de Bordeaux apji
partiennent exclusivement au monde rè'
publicain.
On chercherait en vain, parmi hf

jeyeuse compagnie de ces maisons uii
familier de t'Ec-fio de Paris, du Gaulois,
ou autre feuille mondaine et bien pens
sanle.
Les fidèles de MM. Capus, Barrés^

Meyer, Berthoulal et Bailby que le de*
voir a entraînés là-bas, tiennent à horvi,
neur de vivre en anachorètes. Ils logent,
tous dans le quartier, mangent à la gar<
•gctte et se couchent avec le jour I
Il était bon que ces choses fussent

dites l

Le Mont-de-Piété

M. Georges Berry a demandé au gouver¬
nement de bien vouloir prendre des mesu¬
res afin que le Mont-de-Piété rendit gratui¬
tement aux malheureux au commencement
de cet hiver, les couvertures, couvre-pieds
et autres objets de literie engagés par eux.
M. Ribot, ministre des Finances, vient

d'écrire au député'de Paris qu'il a saisi le
préfet de la Seine de sa demande en le
priant d'examiner dans quelles conditions
il pourrait lui donner satisfaction.

L'emprunt de guerreallemand

Amsterdam, 28 octobre. — Le Telegraaf
écrit :

« Les tentatives faites dans les différents
pays neutres, dent la Hollande, pour obte¬
nir des souscriptions à l'emprunt de guerre
allemand, ont abouti à un fiasco général. »

<-

Le retour des pouvoirs
publics à Paris
——

Les Chambres seraient appelées & siéger
à Paris, avant la fin de l'année, pour le
\k>te indispensable du budget de 1815 et de
la loi ajournant les élections sénatoriales
qui devraient avoir lieu en janvier pro¬
chain.

Les Blessés
Ce matin, une femme est venue nous

trouver, qui nous a conté cette simple his¬
toire.
Mûe par la touchante pensée qui anime

tant de coeurs féminins, depuis îe com¬
mencement de la guerre, et pour remédier
le plus possible à ses horreurs, une de ses
amies a offert son dévouement à la Croix-
Rouge.
Au prix d'efforts très grands, de sérieu¬

ses études, elle s'est vu Jttribuer le di¬
plôme qui lui permettra de soigner les
blessés. Vendredi, elle doit partir, et peut-
être ne le pourra-t-elle pas. Pourquoi ?
Pour une raison qui serait risible si les
événements n'étaient pas -si graves. Il man¬
que à cette femme, qu, n'a pas le moindre
sou devant elle, les deux blouses blanches
que la Groix-R-ouge exige de ses infir¬
mières.
Si vous n-e le croyez pas, lisez la lettre

suivante '•

Ma chère Fifine,
Je suis bien ennuyée, car on ne peut pas

nous fournir nos blouses. On exige deux
blouses et trois tabliers. J'ai pensé que
peut-être, dans tes connaissances, tu dé¬
couvrirais quelqu'un qui en possède et qui
serait assez généreux pour les prêter.
Soit des fleuristes ou des modistes, elles

portent des blouses blanches, des tabliers
de cuisinière blancs sont très bien. Ce se¬
rait surtout les blouses eue je serais con¬
tente d'avoir, car les tabliers je crois en
trouver.
J'espère que tu voudras me faire ce plai¬

sir, car sinon il faudra que je renonce à
ma mission que j'ai pourtant bien à cœur.
Le départ se fait vendredi, je crois.
Avec tous mes remerciements, je l'em¬

brasse tendrement.
Lydie.

Je vais encore aujourd'hui à la Charité.
Papa te racontera ma journée d'hier.
Dis aux personnes qui pourraient en prê¬

ter que c'est pour les blessés, et elles
le feront sûrement !
Unie blouse blanche, qui a une blouse

blanche pour permettre à une femme de
se pencher sur les lits de douleur où «os
frères souffrent ?

Le général Botha sur le front

Londres, 28 octobre (Officiel). — Le géné¬
ral Botha a quitté Pretoria pour le front.

La charge des Indiens)
La semaine dernière, les Allemands, qulj

avaient, dans une attaque irrésistible, fran¬
chi les tranchées anglaises, entrèrent eu;
contact avec les réserves britanniques, quJQ
sur ce point, se trouvaient être des troupes
indiennes. Pendant quelque temps, il y eut)
une mêlée sauvage. Les Sikhs et les Ghur-
ka-s, après une rapide fusillade, se jetèren®
sur l'ennemi avec un élan irrésistible. Le^
Allemands repoussé» repassèrent la ligue;
de nos tranchées, puis celle de leurs pro¬
pres tranchées, et enfin franchirent, dan»
leur fuite, une éiminence qui se trouvait Sj
l'arrière tandis que les Sikhs et le® Ghur-Ï
kas semaient le carnage dans îeurs coloit-j
nés en déroute.
Jamais on no vit pareille hécatombe aui

cours de cette guerre cependant si sanguin
naire. "■

S*

Du Tabac pour nos Soldats t
Le Tabac offert par les Parisiens ira
directement aux Troupes Combattantes

-+mï+im-+-

De toutes parts des adhésions
DU TABAC

» C'est avec le plus grand plaisir que je
me fais un devoir de participer à l'œuvre
■que vous dirigez. Depuis deux mois déjà,
j'envoie sur mes deniers personnels, par
l'intermédiaire de militaires faisant le ser¬
vice d'état-major, pipes, cigarettes, etc.
Envoyez-moi donc vite nne corbeille 1... »

L. Cornet,
Tabacs, 4, rue de l'Arcade.

***.
n J'ai préporé sur mon comptoir la plus

belle place pour votre corbeille. Je ne doute
pas qu'elle obtienne un v-if succès. Pour
ma part, j'y déposerai le plus qu'il me sera
possible..- »

Mlle Leglise,
Tabacs, 33, rue des Archives.

•»
* *

n J'accepte avec grandi plaisir votre dé¬
pôt et je souhaite bonne et grande réussite
à votre œuvre. »

Valt.anchon.
Tabacs, 56, av. des Gobelins.

***
n J'accepte avec empressement et sou¬

haite que votre œuvre ait tout le résultat
que vous en attendez. »

Terlan.

Tabacs, 58, rue de la Faisanderie.
*Y

-, F'rtef n/xmri! nlnieir» mift lfi dâ-

pôt d'une corbeille destinée à recueillir c*.
gares et cigarettes pour nos braves so-W
dats qui se battent si courageusement de*
puis le début de la guerre, a

Brassard.

Hôtel Terminus Nord,
12, Ed Denain-

«**
« Avec plaisir et toutes mes félicitatiott»-

pour votre patriotique initiative. »
J. borel.

Tabacs, 231, rue Sl-Dentt>
***

« Je ferai tout mon possible pour qu»
votre idée trouve dans mon établissement
bon a-ccuën. Je suis certain d'être approuvé1
de toute ma clientèle. »

Lion Mauguin,.
ii La -Chope de l'Est »,.

87,Bd de Strasbourg*

« Mais oui, j'accepte. Et de grand cceuft
encore ! Tout le monde ici approuve votre
initiative, car tout le monde sait que noe
soldats manquent de tabac.
Je mettrai moi-même tous les Bouts aa

cigares et y joindrai ma petite obo.e ave*
plaisir. »

iQMBOULAq.
Tabacs, 223, iw Sl-M&rrt*-



Sot***

fofi J'accepte de grand cœur pour nos vail¬
leta soldats. »

Mme Lapon.
Tabacs, 39, rue de Montreuil.'

*
# * r

! tt C'est avec empressement que j accepte.
\INos clients à quii j'ai parlé de votre bonne
jfidée, m'ont dit qu'ils ne laisseraient pas ia
ifiorbeille vide- »
» — Tabacs, 25, av. des Gobelins

E. Barjal.

»**
' '« Nous vouis félicitons de tout cœur de
jVotre heureuse initiative. Soyez certains
jqtuo 'nous ferons tout ce qui dépendra de
nous ipour donner du plaisir à ces braves
.isoidats qui défendent notre beau sol tant
jalousé par une horde d'assassins ! »

Danton et Braizaz, *
Café des Princes,

'Boulevard Montmartre.
***

'<( J'accepte avec empressement. Déjà
.'dans' d.e nombreuses circonstances noire
clientèle a répondu généreusement à.nos
jappels : ipour la-■ Croix-Rouge,-pour--les ré-
ilfugiés Belges, pour les Soupes .populaires,
iete...
'Nul doute que le môme accueil soit ré

Serve à votre généreuse initiative que nous
jpneoiirageïons nous-mêmes en ajoutantline obole aussi, large que possible. »
Envoyez-moi deux corbeilles ! »

Léon Brezillon.
_ Palais des Fifles de Paris,

8, rue aux Ours.
I * *

rA ces acceptations motivées, il faut ajou.
ler celles de :
MM. F. Legrand, tabacs, 72, rue Vieille-

Hu-Témpde; Logerot, tabacs 34, rue Bichat;
E. L. Têtard, herboriste, 121, rue Didot ;
CauKjuot,. tabacs, 42, rue Vieilile-du-Tem-
ple ; Foulon, tabacs, 210, rue de Beileviile;
ït. Joudoux, tabac®, 52, bout. Magenta ;
.Bosnier, talbacs, 75, rue Turbigo.
DONS REÇUS AU << BONNET ROUCE »
Et nos corbeilles s'emplissent toujours...
51 paquets de 50 centimes et 100 cahiers
papier (don d'un groupe de gardions de
paix, quartier de la Folie-Méricoturt) :
piiies, 1 paquet d'amadou, 100 cahiers
papier et 20 paquets de cigarettes (don

qo M. Albeu't Lévy) ; 50 paquets de 50 cen¬
times (don de Mme et M. F. Saunac).

LES CONCOURS

La Cl ronde Loge de la rue de Puteaux
tnct à notre disposition le personnel néces¬
saire à l'empaquetage du tabac.

AUX ÉCOUTES

Petites et grandes hontes

Publicité et

Exploitation
Un de nos lecteurs nous adresse les

réflexions suivailles ;

Je sais bien qulun journal ne peut pas
vivre sans publicité, les annonces fondent
ison bénéfice et rares sont en ce moment
les réclames commerciales. Cependant les
ressources qu'ont trouvées certains grands
quotidiens-, sous prétexte de rendre service
îà la population éplorée, sont fort critiqua¬
bles.
Comme de bons apôtres, ils mettent leurs

jColonn.es à la disposition d'une foule de
personnes recherchant leurs familles, mais
b .raison de tant la ligne. Avec ce petit
(système, ce sont quelques billets qui ren¬
trent journellement dans la caisse. Il est
possible que cette institulion rende des ser¬
vices aux familles qui ont perdu quelqu'un
de leurs membres, mais tout de môme ces
grands organes, qui étalent à son de grosse
baisse la philanthropie sur leur papier,
pourraient-ils être un peu moins exigeants,
quant au- tarif, et ne pas saigner à blanc
une pauvre femme qui recherche son mari
pu une vieille mère qui pleure son. fils, lia
(peu plus d'humanité leur ferait grand hon-
Inour, en même temps qu'ils se plieraient
ià la règle générale qui veut que le gain et
jenoore plus le bénéfice n'existent pas pen¬
dant les douloureux moments que nous
Vivons.
Et puis la censure, si dure pour certaines

.Choses que le public aurait grand intérêt
jè savoir, ne met-elle donc jamais son nez
dans les annonces ? Peut-être que si, mais
pomme ce serait un échoppage sensé et
(Utile, peu importe à son suprême pouvoir.
Avcz-vous remarqué dans les annonces

de ces grands journaux ?
Mme X..., célèbre voyante, fait connaître

la pensée d'un être cher et éloigné.1

Mme Z..., Forte somnambule, renseigne,
.recherche et voit juste!

■Mme Y... Grand jeu des tarots, prédit
l'avenir.
Mme XXX, Reine des voyantes, fait con-

toallre les occupations d'un être cher.
Il v a des médiums, des professeurs de

(sciences occultes, des cartomanciennes, des
marchandés de marc de café, des astro¬
logues, des spirites, etc., enfin une infinité
de professions stupides qui forment l'ex-
.ploifation la plus honteuse du moment.

Je connais de pauvres femmes qui, sans

Ïiouvclies depuis longtemps les unes deeue mari, les autres de leurs enfants, font
des économies sordides sur un nécessaire
qu'elles n'ont même pas, pour porter cet
argent à tous ces saltimbanques qui ne
leur débitent que des • sornettes.
Vous me direz qu'elles achètent un peu

de réconfort dans ces antres d'où elles sor¬
tent consolées. Que non pas : ce serait
'trop beau et insuffisamment profitable,
qu'une seule visite donne le grand espoir,
la bienheureuse certitude ! Non, c'est un
engrenage ; dans toutes ces officines l'es¬
poir et le réconfort sont débités par petites
tranches savamment dosées, et la victime,
dans des consultations futures, apporte à
ce qui devient son bourreau, tout ce qu'elle
n et môme ce qu'elle n'a pas, car la voisine
j-ui avance ce qui manque.

Ce n'est point par cléricalisme que je
poserai la question qui terminera cet arti¬
cle ; c'est par simple comparaison et pure
Ironie : Si MM. les curés ou directeurs
d'églises donnaient à un journal une an¬
nonce faisant connaître que les prières, les
cantique®, les actions de grâce, etc., pro¬
tègent nos cher® soldats, que les messes
dites à leur intention les rendent invulné¬
rables. avec le petit tarif à la fin de l'an¬
nonce, est-ce que dame censure n'en serait
pas émottoamée ?
Pourtant, moralement, l'un peut valoir

l'autre et, au point de vue exploitation,
l'égalité- est évidente.

E- Barbier,
34, rue Blomet, Paris (15*).

'

IVous ne nous permettrons aucun
commentaire. Sans doute, nos grands
fconfières ont-ils de puissantes raisons
pour agir comme ils le font. Nous rap¬
atrierons seulement que le Bonnet Hou-
gc,s'est fait une règle d'honneur de ne
|>as prendre un centime pour .toutes les
nnnonoes pouvant rendre service aux
Français ou alliés atteints par la guerre
jet que, quel que soit le profit qu'il pou¬
vait en retirer, il refuse catégorique¬
ment toute publicité ' émanant des
Voyante*, extra-lucides et autres char-
tatansi '*

Ils étaient trois petits gars...
L'aîné avait treize ans, le plws jeune,

neuf. Ils habitaient une petite ville de
banlieue, sur les bords de la Marne,
remplaçant auprès de la mère, le père
et le grand frère partis au feu.
Ces temps derniers, les lettres du

grand frère étaient plus régulières <—
il parlait des combats auxquels il pre¬
nait part, et les petits gars écoulaient,
enthousiasmés, les exploits des troupes
françaises.
Depuis longtemps déjà, un projet

hantait leur jeune cerveau. Hier, ils n'ij
tinrent plus, et, sans prévenir la mère,
ils préparèrent un petit baluchon et
partirent...
îls allèrent jusqu'au fort de Rosng —

mais les zouaves les impressionnèrent
et ils n'osèrent même pas s'en ap¬

procher. Alors, ils prirent la route de
Creil. Ils avaient entendu dire que là-
bas on acceptait les engagements de
jeunes gens pour les corps de boy-
scouts.
Mais la nuit vint. Et les trois enfants

étaient encore loin de Creil, loin aussi
de leur maison. Un officier les rencon¬
tra. Il s'étonnTde voir ces trois gosses,
leur baluchon à la main, aller ainsi,
seuls, à cette heure tardive. Il leur de¬
manda où ils allaient.
En pleurant, lès gamins contèrent

leur histoire : Ils étaient partis pour
aller, eux aussi, se battre avec leur
grand frère.
L'officier leur expliqua alors qu'ils

ne pouvaient pas s'engager sans l'auto¬
risation de leur parents, puis les ayant
légèrement grondés pour cette escapa¬
de, il les ramena chez eux o leur mère
était dans la plus grande inquiétude.

Les Chansoys de la Guerre
LA MAISON DÉVASTÉE

Am i Les Clochettes bleues Tristan Gratien,

(Aih ! frère, la belle journée !)

04.0—<-

LE TRAVAIL
ET LA GUERRE

«♦»

Le petit commerce

Mon article du 14 sur les camelots m'a
valu une longue lettre d'un petit commer
çant que je regrette — la place m'étant
mesurée — de ne pouvoir citer en entier.
Toutefois, j'en extrais les passages sui¬

vants :

Monsieur, j'espère que dans voire esprit
de justice vous voudrez bien prendre les
intérêts des petits commerçants contre les
gros. Je suis épicier et Von croit, généra¬
lement, que nous sommes javorisés par
l'état de choses actuel. Au moment de la
mobilisation nous avons travaillé pendant
quatre jours, exactement, le public étant
allé s'approvisionner aux Halles, dans les
maisons de gros ou dans les grands maga¬
sins. Des ménages ont amassé des vivres
pour six mois, si bien que nos recettes sont
dérisoires ; ajoutez à cela Vexode d'une par¬
tie de nos clients et la facilité que Von a de
sous-louer à prix réduit une bouliy.e mo¬
mentanément vide. Deux épiciers improvi¬
sés se sont ainsi établis dans notre quartier
et il leur est d'autant plus facile de nous
faire concurrence au'ils n'oni pas de pa¬
tentes ni de contributions à payer.
Nous accordera-l-on la patente des nô¬

tres f
Et ce commerçant ajoute : « Non, sans

doute » !
Hélas ! je n'ose pas lui dire le contraire,

ni même lui laisser entendre que la généro¬
sité de notre gouvernement pourrait peut-
ôtre aller jusqu'à, sinon exonérer entière¬
ment les petits commerçants, du moins di¬
minuer leurs contributions.
.Le petit commerçant n'est pas riche, il
travaille avec un petit capital, auquel en
ce moment-ci il ne demande comme rap¬
port que juste ce qui lui assure la 0: ma¬
térielle s.

Les chiffres que me cite mon correspon¬
dant -— et dont on -ne saurait mettre en
doute, l'authencité — montrent clairement
que s'il doit acquitter en ce moment-ci son
loyer et ses contributions le petit commer¬
çant" n'a plus qu'à mettre... la clef sous la
porte.
Avec des recettes variant entre 15 et 30

francs par jour sur lesquelles il a un maxi¬
mum de 20 0/0 de bénéfices un commer¬
çant, qui n'a pas d'autres ressources, peut
difficilement espérer payer une note de
frais s'élevant à 2.000 francs.
En ce- moment-ci, le moratorium pare à

cet inconvénient, mais après ?
Nous ignorons ce que le décret nous ré¬

serve, ajoute la letttre.
Prenez patience, brave commerçant, et

ayez confiance: C'est, je crois, pour l'ins¬
tant, ce qu'il y a de mieux à faire. Lorsque
le moment sera venu de défendre vos in¬
térêts, nous serons tous prêts à le faire,
comptez-y, mais, je veux espérer que vous
n'aurez jamais ce mal de nous appeler à
votre secours. Sans vouloir paraître trop
optimiste, je crois pouvoir vous assurer
que nos dirigeants sauront, lorsqu'il sera
temps, concilier vos intérêts avec ceux du
pavs et que tout ira très bien.
Attendez donc !

G B.

Durant 'de multiples journées
Le canon avait retenti,
Après des luiteS acharnées,
Le dernier deutsch était parti.,
La canonnade avait fait rage
Effet de son funeste ouvrage,
Le deuil était à l'horizon,
Or, un vieux, à démarche lentex
S'en allait voir si la tourmente
Avait épargné sa maison.

Sa maison ! son bien I sa campagne I
Le nid, doré par le soleil,
Où ses enfants et sa corfrpagne
Souriaient au printemps vermeil ;
Car c'était tous les jours dimanche
Dans cette villa rose et blanche
Avec son jardin tout' en fleur,
Où, sur la pênte ensoleillée,
Une plaque en tôle émaillée
Portait ces mots I « A mon bonheur 1 »

Au mur, bordant une venelle,
Grimpaient des espaliers noueux,
Le toit fèuillu d'une tonnelle
Abritait un recoin ombreux.
Sur un socle, ornant un parterre
Etait une boule de verre,
Sous le ciel bleu s'irradiant,
Et dans cette sphère argentée
Les enfants, à mine futée
Se miraient, tout en souriant.

Juste ciel ! C'est là, c'est la place
Où s'élevait son Paradis !
Le tableau le navré et le glace,-
Ce n'est même pas un taudis,
De ce qui fut sa maisonnette,
Les obus ont fait place nette,
Il n'en reste qu'un pan de mur 5
Il jette, alors, le pauvre diable,
Les yeux au ciel impitoyable
Qui lui fait un plafond d'azur■„

Des débris ! voilà ce qui reste
De vingt ans de prospérité.
Guerre fratricide et funeste,
Voilà bien ton absurdité !
Il pourrait te suffire, ô goule /
De boire toupie sang qui coule,
"De rassasier le corbeau,
Non, rasant palais et chaumines
C'est sur un monceau de ruines
Que tu veux planter ton drapeau.

Et, comme, il errait, solitaire,
Dans son Paradis dévasté,
Il vit l'inscription à terre :
« A mon bonheur ! » ô cruauté !
Il était là quand la nuit noire ;
Etendit son manteau de moire ;
El le disque d'argent qui luit
Nimba d'une blanche lumière,
Un homme, assis sur une pierre,
El qui sanglotait dans la nuit.

Eugène LEMERCIER.

Groupes et Syndicats
Plumeaux. — Assemblée générale . le 28 oc¬

tobre, à 15 heures, Bourse du Travail, salle des
commissions, premier étage. Secours aux chô¬
meurs, aux compagnes et enfants des mobi¬
lisés.

Parti socialiste

3e section. — 49, rue de Bretagne, à 8 heures
du soir, réunion générale : Nouvelles des mo¬
bilisés.
15' section. — A 19 h. 30 précises, réunion

salle du Franco-Russe, 72, boulevard de Gre¬
nelle.
20° Jeun-esse. — A 20 li. 30, au siège, 34, rue

Saint-Fargeau : Solidarité.

« LE PROTÈGE SOLDAT "
Sac-couchette imperméable contre intempéries

C, rue Puget (Métro : Place Blanche)
Prix : 10 francs

Devoir de Solidarité

Les Grandes Misères
Le BONNET ROUCE accepte, pour les

distribuer aux malheureux : vêtements,
lits, voitures d'enfants, chaussures, poêles,
etc.' Il accepte aussi les vivres particulière¬
ment utiles aux petits : chocolat, riz,
sucre, pâtes, etc.
Les « Secouristes Coloniaux » ont remis

une layette à Mme Gauthier, envoyée du
Bonnet Rouge.

*
* *

Reçu d'une anonyme, chaussons, bras¬
sière laine pour bébé.

*•
*

D'André, <r des vêtements pour ses mal¬
heureux petits amis ».

Le petit André nous a offert des livres
pour nos petits protégés.

***
M. Desmedt, des vêtements.

* *

Mme Goneainoff, des ustensiles de cui¬
sine,

*.**
M. Perronnet, 200 petites voitures pour

les enfants de nos coopératives.

SOMMES REÇUES
M. Marnis
M. L. V
Georges et Albert

.Fr. 20
3

Buron 20

Le BONNET ROUGE est
le seul grand journal répu¬

blicain du soir.

CHEZ LES COIFFEURS

Aux nombreuses preuves de solidarité que la
classe ouvrière a déjà manifesté aux victimes
do la guerre, vient de s'en ajouter une nouvelle.
Au cours de son assemblée générale d'hier, la
Chambre syndicale ouvrière des coiffeurs de Pa¬
ris a en effet décidé d'offrir tes services de ses
membres, par l'intermédiaire du Comité d'ac¬
tion, à la direction des Services de Santé. Il
s'agit -- de besogne utile et parfois délicate —
que de raser et couper les cheveux aux blessés,
soit dans les hôpitaux et ambulances du camp
retranché de Paris, soit dans les gares de répar¬
tition des environs de Paris.
Pour celle besogne, qu'il organisera méthodi¬

quement, d'accord avec les services militaires
responsables, dès que son offre aura été accep¬

tée, le Syndicat ouvrier espère que les ouvriers
coiffeurs qui travaillent, voudront bien sacri¬
fier une partie de leur journée de repos hebdo¬
madaire en se joignant aux chômeurs dont le
concours est déjà acquis. Mais il faudra plus,
et, dès maintenant, appel est fait à tous les
patrons coiffeurs, pour qu'ils autorisent leurs
ouvriers à consacrer, à tour de rôle, une demi-
journée par semaine au service des blessés.
Pour organiser pratiquement la besogne,

adresser les bonnes volontés là où il les faut,
'e Syndicat ouvrier prie d'ores et déjà chaque
patron coiffeur de lui faire connaître les demies-
journées durant lesquelles il mettra son ou ses
ouvriers au service des blessés..
Adresser la correspondance au Syndicat des

ouvriers coiffeurs, Bourse du Travail, 3, rue du
Château-d Eau.

——————— —-7>— ' **"

Pour nos Cigales

Nous avons reçu, pour Nos Cigales, de
Mme Forgeois, fleuriste, la somme de 50
francs.
Nous tes avons remis à l'OEuvre Philan-

tropique des Artistes.
»y«—ç-

Pour se retrouver

M. Dinjean demande renseignements sur Din-
jean Camille, 5e de ligne. 8' compagnie, blessé
le 30 août au combat de Guise. Ecrire, 38, rue
Sébastien-Mercier (15e). — Frais rembourses.

Aux militaires belges à Paris. — Mme Impens,
fiée Clémentine Jacobs, 37, rue RochechOuart,
à Paris, serait heureuse d'avoir des nouvelles
de se® frères, les Jacobs, de Bruxelles, qui sont
plusieurs sous les drapeaux.

LETTRES,ARTS
.—s —a- ""'"/ifc

La Société des Auteurs, Compositeurs et
Editeurs de musique vient, à l'unanimité,
d'exclure, pour indignité, le compositeur
Weingartner, qui signa te manifeste.
Notre confrère Le Temps, qui, depuis le

début des hostilités, a marqué une réserve
et une tolérance dignes d'éloges, trace jus¬
tement à ce sujet un portrait t?ès fin des
snobs :

Les snobs commençaient à sévir dans ce
public. Ce sont de drôles de gens. Mélange
de docilité et d'intolérance, ils acceptent
tout ce qu'on leur fait avaler ; mais ils cons¬
puent quiconque, pensant avec liberté, ose
risquer la moindre critique.
Ces paroles sont 5 méditer, car nous

avons souvenance d'un engouement assez
prononcé pour ce fameux Weingartner.
Qu'ils méditent aussi, ces exorciseurs, ce
qui suit :
La question devient un peu moins simple

lorsque certaines personnes exigent une
proscription en bloc, non seulement de tout
ce qui est, mais de tout ce qui fut alle¬
mand. Il convient de ne procéder ici qu'avec
tout pe que l'on peut rassembler de séré¬
nité d'âme, et l'on ne doit s'avancer sur ce
terrain qu'avec précaution et mesure. Son¬
geons aux neutres des deux mondes. Gar¬
dons jalousement devant eux le privilège
du goût et de la possession de soi, malgré
la pins juste colère et l'horreur la plus légi¬
time. Songeons à nous. La mère doulou¬
reuse qui, laissant courir ses doigts sur le
clavier. accompagnera ses larmes d'un
motif de sonate, ne sera point coupable
d'inconséquence. Beethoven ne saurait être
rendu responsable des atrocités par où
l'Allemagne militaire se déshonore et que
l'Allemagne pensante approuve et systéma¬
tise. C'est déjà une puérilité que d'avoir
découvert et prouvé la filiation belge de
Beethoven, afin de pouvoir écouter encore
et sans remords, les neuf symphonies. Invo-
quera-t-on pour Ileendel le bénéfice d'une
naturalisation anglaise, parce qu'il vivait et
composait à Londres ?
Tels compositeurs de chez nous tenaient

pour un très grand honneur, il y a peu
d'années, d'être joués à Berlin, reçus,
hébergés et complimentés par Guillaume II
qu'ils célébraient ensuite dans des conver¬
sations enthousiastes comme un <r mystique
de la paix ». Propagande plus redoutable
que l'exécution de quelques pages de mu¬
sique allemande ancienne, puisqu'elle était
faite par des Français, malgré les souve¬
nirs de 1870 et malgré la persécution cruelle
des Alsaciens-Lorrains. Les mêmes aujour¬
d'hui sonnent des fanfares d'hallali contre
Richard Wagner, qui est mort en 1882 cf
qui n'a pas eu — comme eux — l'occasion
et ta ioie d'admirer le kaiser. Attention !
Tout est permis aux Français, sauf dé¬
choir. Or, nous nous manquerions double¬
ment à nous-mêmes, si nous étions injustes
et si notre injustice était ridicule.

nfmle (d<îs Nous"sommes cerfaî
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TOUS LES SPORTS

Les Nouvelles de Bordeaux

HERNIE NOUVEAUTÉ INFAILLIBLE SUPPRIMANT le
BAN3AGE. — Envoi à l'essai. — Ecrire
INSTITUT, 7 bis, r.Eugène-Carrière, Paris.

IÊk UI A "IF IMMEDIAT DE TOUS TITRES et de bows^de réquisition, bijoux, or,JtVBl1 perles, diamants. Avance 70 % de la valeur des titres. Comptoir
34, rue Saint-Marc (près Bourse), Paris. De 10 heures à midi et de 2 heures à5 heures.
Téléphoné : Gutenberg 73-94. NE PAS TRAITER SANS NOUS CONSULTER.

Quelques renseignements
BELGESLES ETUDIANTS

Les étudiants belges immatriculés et inscrits
avant la guerre dans une des universités de
leur pays (universités d'Etat et universités li-
bies) pourront se faire immatriculer et inscrire
dans les facultés de l'Université de Paris avec
dispense des droits d'immatriculation, d'inscrip¬
tion et de bibliothèque.

11 en sera de même des jeunes Belges sortant
des établissements belges d'enseignement se¬
condaire, pourvu qu'ils remplissent les condi¬
tions exigées par les universités belges pour
immatriculation ou l'inscription.
A défaut de leurs diplômes ou certificats

scolaires, les jeunes gens dont il s'agit pour¬
ront établir leur qualité et leur capacité par
les moyens qui seront à leur disposition.

AUX REFUGIES DU NORD
Les réfugiés du Cambrésis trouveront un bu¬

reau à leur disposition, pour leur donner des
renseignements, au Café de l'Espérance en
face la gare du Nord — tous les jours, de 4 à
6 heures. , , . , .

Ecrire ou demander : M. Paul Lorsignol, de
Gaudry.

FOUR NOS SOLDATS
Contre la pluie et le froid

SACS COUCHETTES IMPERMEABLES
Modèle n. 1 : 8 f. 95. — Modèle n. 2 :13 f. 95.
Plastrons laine très chauds, très grande

taille, remplaçant avantageusement le
chandail. Prix 4 fr. 95.
Accessoires et équipements militaires

En vente actuellement aux
GRANDS MAGASINS

DE LA RUE DE RENNES
près la gare Montparnasse, Paris. »;

LIGUE DES VOLONTAIRES
DE LA SEINE

La Ligue des Volontaires de la Seine qui
reçoit 33,' faubourg Montmartre, de 10 heures
à midi, et de 14 à 17 lieures les engagements
des non appelés, et s'efforce de les faire en¬
rôler, vient de faire une série d'envois de vête¬
ments chauds à plusieurs de ses enga-gés Mais
les ouvroirs Trudaine-Lemasson, Jacob, Gabrie,
Samien, manquent d'étoffes et de laine pour la
confection. Les personnes qui voudraient aider
la Ligue peuvent lui adresser, 33, faubourg
Montmartre, étoffes, laine, etc., etc...
Nous invitons les familles de nos engagés

qui désireraient des vêtements chauds pour
ieurs entants à venir s'inscrire au siège de la
Ligue. ... . - . -.e.

Sapaçeptol
ASEPTIQUE ET ATISEPTIQUE

est en vente partout, 2 fr. 75 la bouteille.
DEPOT î «1-23, rue Saulniert

UIISSEMEÏÏS fil! eu
D'APRES PHOTO

DEPUIS 2 FRANCS
S'adresser Maison LAPORTE
2, rue Saint-Lazare, Paris

î—Œ+C—<

POUR ALLER VOIR LES BLESSES

Les Compagnies de l'Etat, du Nord, d'Or¬
léans et du P.-L.-M. feront bénéficier les parents
indigents de la réduction de 75 0/0, sur pré¬
sentation d'un certificat délivré par le maire de
leur commune.

Le ministre de la guerre étudie le moyen
d obtenir semblable résultat pour les trans-
p 'ls par les Compagnies de l'Est et du Midi.

FRENCH RELIEF FUND
Malgré le grand nombre de demandes de se¬

cours, le French Relief Fund, fondé par M. J.
il. Dickson, 83, Pall-Mall, Londres, a le plaisir
d'informer vas lecteurs, que le Comité espère
pouvoir offrir l'hospitalité anglaise à plusieurs
centaines de cas les plus désespérés et les plus
urgents.
Pour faciliter le travail du Comité, à l'avenir,

toute demande de secours devra être adressée
d'abord au French Relief Fund 41 boulevard
des Capucines, Paris, et toute personne deman¬
dant assistance, est priée d'indiquer son âge,
sa religion, sa. profession, sa position particu¬
lière ainsi que des détails concernant ses capa¬
cités spêcia'es.
Ixî Comité désire faire savoir qu'il est prêt à

assister ceux qui ont de grandes iamifies en
piaioa.utiui ou plusieurs de leurs enfante dans
des écoles, couvents, familles et pensionnats
anglais, où ils recevront un home confortable,
ét une bonne éducation jusqu'à la fin de la
guerre. C'est des amis anglais de la France
qui ont procuré les fonds nécessaires au French
1-elief Fund. mais si de charitables Anglais ré¬
sidant en France ou quiconque sympathisant
avec notre œuvre, veut nous donner assistance,
le Comité lui en sera très reconnaissant.
Prière de s'adresser au bureau, 41, boulevard

des Capucines, et pour les dons tels que provi¬
sions et habits, au dépôt, 10, rue Joubert, gra¬
cieusement. mis à la disposition du Comité.

AUX MONTAGNES SUISSES
2, 4, 6, rue Monge

1, 3, rue Montagne Ste-Ceneviève
CAFÉ TORRÉFIÉ

Qualité extra, vendu partout 2 fr. 60
les 500 gr. : 2 fr. — KHî 250 gr. : 1 fr.

PRIX DE GROS DEFIANT
TOUTE CONCURRENCE POUR ACHAT

DE 5 KILOS ET AU-DESSUS

Au conseil des ministres, M. Malvy fit
l'exposé de® questions qu'il a traitées an
cours de son séjour à Paris, en ce qui con¬
cerne notamment l'application des lois pur
l'assistance, les dispositions prises pour as¬
surer l'évacuation et l'entretien des réfu¬
giés français et belges, et les mesures de
police et de sûreté générale.

***
Le département d'Oran vient de voter un

million pour l'adoucissement des misères
des départements envahis.
Les Belges participeront à ce don.
Le ministre de l'Agriculture s'est occupé

des métayers mobilisés. Il a fait signer un
décret pour accorder au métayer ou à sa
famille la faculté d'ajourner la reddition
des comptes dont les éléments demeureront
consignés sur les registres. Toutefois, 1e
métayer n'aura pas le droit de différer ce
règlement, si le bail venant à expiration n'a
pas été prorogé conformément à l'article
premier du décret du 19 septembre 1914.

*
* *

Le gouvernement se préoccupe de venir
en aide aux populations victimes de la
guerre. M. René Viviani s'est adressé aux
préfets pour qu'ils fassent dresser, par les
autorités municipales, des constats de des¬
truction.

falustice^l'on I'a ci.rcui'aire du ministre *
m. ddefmusmnt n coï
trêvent une réelle 'SïuxZ
grandes ^Teur
vfrooofné'c .daœ.le GramdaNafionafS''OTreT m.ih>hf qui Iut une des'meijDanïïia In 6 ,son mnée i Dl<c d«ï erflST plusieurs fois cette au-nee

, enfin Calixto et Mephisto III oui s'm-
lentefSrae^d a'nnfe COmme deu* eral1

£S48 """"«0 coniort moderne, avait été «jiitrefnia

SSseatîjeen°nAdU .lku'e!!u"! Mncefi
■de l'Est aérop'ane durant te circuit
JeCbamné"Rntmm^CbeZ M' de ,M™AurhZr S envoya le célèbre crak,ur, suivre un entraînement spécial'
consiste^ "à Jf°?keyf"Glub.' entraînement qufconsistait à faire travailler le cheval dam
une piscine spécialement aménagée Sles chevaux boiteux. 1 ^

«élèbre jockey O'Conmor, fut Wtemps au service de cette écurie. 1
A. Bontemps.

PETITES ANNONCES

Toutes les demandes et offres d'emplois
tous les avis pour se retrouver, en un mot
tout ce qui sert les gens atteints par la
guerre, est inséré GRATUITEMENT car
« LE BONNET ROUCE ». Nous rougiriont
de prendre un centime à ceux de nos con
citoyens que la guerre a plongé dans la
misere ou dans la gêne

OFFRES D'EMPLOIS

|j^rrP!VV''uir S*"1.030?1'01, 21-23, rue Sauln»,Ltdem. courtiers et courtières, bien rémunères,
b-adresser le ma tin de 9 à 10 heures.

Four spécialité utile aux aviateurs, aux au¬tomobilistes et aux «militaires on demondi
représentants devant visiter les partiouim
Ecrire pour rendez-vous. Vêtements Radiw,
39, rue Samt-Ferdinandi, 17o.

LivMSbn dans Paris pour le détail
$ partir de 2 kilos

Un animal français
Cette guerre aura réuni, à côté du tragi¬

que, le comique le iphis pittoresque- Un
correspondant de la Suisse, de Genève,
conte le récit .suivant :

<c Chez les Allemands, là en face, à tren¬
te mètres à peine de nous, c'est à qui
chantera le .plus fort. Des deux côtés nous
avons d'excellents musiciens : là un acor-
déoniste, ici un flûtiste, et ils s'accompa¬
gnent, toutes les fois qu'ils ne s'en-
g...iuirland>ent pas. Du reste, nous-sommes,
Allemand®' et Français, à bonne portée de
voix et nous percevons très nettement les
commandements de® tranchées ennemies.
Nous plaisantons souvent aussi, nous nous
faisons mutuellement des niches ou en¬
voyons des hommages, sans oublier les
coups de fusil.

« Nous avons bien ri ee matin : las Alle¬
mands nous ont envoyé un bouc portant
au cou une adresse ainsi conçue : « Et
vous, messieurs les Français, comment
vous portez-vous ? » Ce diable de bouc fit
toutes les difficultés possibles, malgré nos
appels, pour venir jusqu'à nous, les fils
barbelés qui sont établis entre les tranchées
ennemies ne lui plaisant qu'à moitié. Enfin
il nous parvint, mais ne voulut à aucun
prix retourner porter notre réponse, les
komm ! komm ! u viens ! viens ! >> des
autres l'effrayant plutôt qu'ils ne l'ama¬
douaient. Ce devait être un bouc fran¬
çais T »

OPINIONS
AU POINT CULMINANT

DE LA GRANDE LUTTE
Connaissant, dit le colonel Repington

dans le Times, les sarcasmes dont les écri¬
vains militaires allemands ont continuelle¬
ment accablé les chefs d'armée qui font la
guerre de tranchées et abandonnent l'offen¬
sive, nous devons croire que les Allemands
ont ' été paralysés par leurs pertes, ^ sans
quoi ils n'auraient jamais eu recours à une
tactique qu'ils désapprouvent si violem¬
ment en théorie.
S'ils avaient •encore à leur' disposition de

bonnes troupes de l'active pour prendre
l'offensive dans le nord, nous aurions peine
à croire que cette mission aurait été con¬
fiée aux troupes bigarrées dont nous a
parlé un récent communiqué français.
Ces troupes de l'active, ils ne peuvent

plus les trouver qu'en affaiblissant très sen¬
siblement leurs forces de l'est de la Somme
pour les porter dans la région de Lille, et
il est probable que si cela se faisait, ils ne
larderaient pas à en éprouver les consé-
qUQueeiès alliés, à la frontière belge, con¬
tinuent à arrêter la marche de l'ennemi ;
gt il y a de bonnes, raisons .d'espérer que

DEMANDES D'EMPLOIS

Femme de mobilisé, ouvrière fourreuse, désissolder à prix minimes un stock de fow
rues en tons genres. Serait rreonnaissaii'lje i
qui lui procurerait réparations et transforma¬
tions. Mme Cuiff, 54, rue des Vinaigriers ri-
m (10»), Métro : (Gare de l'Est). f

Ebéniste ferait toutes réparations ou agoncîmails ohez lui ou à domicile. Hébert, 235 rue
de Cliareniton (12°). '
I cane homme, 17 ans, imprimeur cherche"»
e ploi dans son métier ou emploi quelc Ecrit'
Durez, 8, rue dm Val-Moudon (S. et-O.).

6arçon de recettes, concierge, 42 ans, actuel"ment sans emploi chiairgé de famille demani
empua bureau, magasin, ou garde maison ot
propriété. Ecrire à M. Seêtesao, 18, rue Frafr
çois-Miran (6e).

Tourneur non mobilisable, demande omnloi"Charles, 127, rue Cherche-Midi.

C omptable, sténo-dactylographe, non mobil»ble, demande emploi quelconque. Ecrire Fou»
nier, 24, rue du Terrage.

Mxiiste, sœur de mobilisé, ferait tout 15le chapeaux chez elle à prix réduits. Mit
manche Sires, 13, rue des Tourneltos (4°).

Dame veuve demande travail soit pour soigna,une malade ou journées bourgeoises prit
modérés, présenterait bonis certificats. Ecriit
Mme Vve Bridier, 32, rue Custinè.

Jeune homme, 19 a., mécanicien, dem. plaiconducteur moteur à gaz pauvre. A. Berthier,
12, rue Bisson (20').

Culture physique dames, fillettes et garços-nets. Gymnastique spéciale à la Saooliose,
Miles Dubois, professeurs, 16, rue Beauùow.
Prix modérés.

DIVERS

Trouvé le 12 oct., boul. Magenta, jeune chien»Fox terrier, tête noir et feu, oreilles tacheta
noir et blanc, oor.ps et pattes blancs. L. G®
lard, 39, rue des Poissonniers (16e).

—

LE SPECTACLE
LES MUSIC-HALLS

MOULIN ROUGE, — Relâche.

ANCIEN AMERICAN BIOGRAPH, 19, rue il
Peletier. — Relâche.

NOUVEAU CASINO, 47, boulevard de Clichj
Tous les soirs, à 8 h. 30, concert, attraction
spectacle varié.

LA SIRENE (direction Carmen Vildez), 167, n
Montmartre. — Relâche.

LES CINEMAS

AMERICAN-THEATER, 23, boulevard de Cliclt
— Changement de programme deux fois n

semaine : le lundi et le vendredi. Tous h
jours, matinée à 2 h. J ; soirce à 8 h. J.

PARÏSIANA. — 27, boulevards i
sonnière. — Le Rot des Citst"
— Tous les jours, matinée t:
2 h. 1/2 et soirée à 8 h. 1<2 J

dis et vendredis, changement de spectacle,
CINEMA PIGALLE, Place Pigalle. Tons >

jours matinée à 2 h. J. Soirée à 8 il
Changement de spectacle tous leî vendri-

CINEMA ROCHECHOUART, rue RochechM
Tous les soirs, à 8 h. 30 et dimanches 91 :
tes, en matinée, à 2 h. 30. Changemy
spectacle tous les vendredis.

le bonnet noua
est composé
par une équipa

d'ouvriers syndiqué

Le Gérant : Léon Baïle.

Imprimerie Française Maison J. Range®
123, rue Montmartre, Paris (2«)
jCeorges PANGON, imprimeur.

c

&
ti
;L
(l

a
u

C
»
4
ls

«
ip<

qi

.î'c
a

•le
{h
■et
pc
l®

«n

JE
■à
'ftc
■ai
Et
«1
'■El
îffn
W
ftle
d'i
«,Ot
ivi
jtri
rel

fit
/'La
ia
jqi
p(

^ LE BONNET R0USE


